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soldats, qui s'étaient fréquemment arrêtés dans les auberges, devenaient familiers et 

entreprenants29
" . Alors, le pas est franchi et les représentants de la justice se placent au 

même niveau que les criminels. En effet, plusieurs des déportées subissent leur châtiment 

pour leur débauche. Alors, les représentants de la justice, honorés et respectés, devraient-ils 

faire preuve de la même attitude condamnable? Devraient-ils laisser libre cours à leurs 

passions privées dans l'exercice de leurs fonctions publiques ? On comprend la censure de 

La Patrie à la lueur de ces considérations. 

Plus tôt dans le récit, le policier Marest commet une indiscrétion : il jette un « coup 

d'oeil» en profondeur sur une lettre confidentielle écrite par le lieutenant général de la 

police de Paris, et en révèle ensuite le contenu à un valet de chambre 30. Dans La Patrie, il 

révèle le contenu de la lettre, mais sans spécifier qu' il l' a lue en outrepassant ses pouvoirs, 

ce qui, d'emblée atténue son discrédit. 

Après l'État et ses représentants, le champ religieux est également protégé dans La 

Patrie. Nous évoquions plus haut la scène d'horreur au cours de laquelle Marianne, pressée 

contre un cadavre, implorait Dieu sans succès. Nous notions que cette partie du récit avait 

pu être coupée pour son caractère malsain, mais aussi pour l'inefficacité de la prière de 

Marianne. Un autre passage du roman témoignant de l'insuccès de la prière a été coupé de 

La Patrie, confirmant ainsi notre hypothèse. En effet, dans La Nation , après le départ du 

29 La Nation , 29 octobre 1892. 
30 La Nation, 29 septembre 1892. 
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brick chargé de conduire les déportées en Louisiane, le quartier-maître du bateau adresse une 

invocation à sainte Anne d'Auray, « prière que pas un marin quittant la France n' eût manqué 

d'adresser à la bienheureuse3l 
». Toutefois, cette prière n' est pas exaucée puisque le bateau 

prendra feu, que plusieurs personnes mourront et que peu de survivants seront recueillis par 

une corvette française. En revanche, une superstition du même marin au sujet des requins, 

tournée en dérision par tous, aboutira à des résultats véridiques. Ce passage sur la vérité de 

certaines superstitions n' est pas coupé de La Patrie, car il aurait modifié une bonne partie 

de la diégèse. Il fallait donc couper la prière du marin, pour supprimer la comparaison (dans 

la version québécoise) entre la force de la superstition et la faiblesse de la religion. Dans 

la version française, la religion, bien que respectée par les héros dans les deux passages 

cités, ne donne aucun résultat. Pourtant, la superstition, tournée en dérision par la plupart 

des protagonistes, s' avère triomphante .. . 

Les autres parties contestant la religion sont également coupées. À la mort de 

Jacques Frochard., tué par son frère, Pierre croit que sa mère prie, repentie par l'exemple du 

vice puni : « [R]emué jusqu'au fond de l'âme32 », il écoute. Mais sa mère chante une 

chanson à boire vantant les mérites de la paresse. Ce passage, supprimé de La Patrie, 

témoigne sans doute aussi de l'impossible conversion des criminels, inacceptable dans le 

contexte de la littérature nationale où la croyance religieuse occupe une place 

prépondérante. Plus tôt dans le roman, l'impiété de la Frochard est cernée dans une 

31 La Nation, 5 novembre 1892. 
32 La Nation, 25 octobre 1892. 
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description absente de La Patrie, dépeignant 

[l]a veuve du supplicié qui avait, devant l'échafaud où râlait son mari, vomi 
d'ignobles imprécations contre les hommes et contre Dieu ~ La cynique créature qui 
affichait son hypocrisie à la porte des églises qu'elle profanait de sa présence ~ La 
mendiante impie qui maudissait Dieu de ne pas l' avoir élevée au-dessus de la 
misérable condition qu'elle s'était volontairement faite ~ Cette alcoolisée qui n' avait 
dans son coeur que malédiction et blasphèmes33

. 

Ce portrait d'Euphémie Frochard attaque directement la religion. Il montre une mère 

de famille détestant Dieu profondément, se livrant à la profanation, allant même jusqu'à 

maudire Dieu. Le correcteur de La Patrie a sans doute jugé que d'Ennery était allé trop loin 

dans la noirceur. En enlevant ce portrait, le responsable des modifications textuelles 

protégeait La Patrie contre d'éventuelles accusations critiquant la mise en scène des 

personnages impies au dernier degré, et de ternir l' image de la famille et de la religion. 

Synthèse des passages supprimés 

Les représentations du privé coupées relèvent principalement des moeurs et de la 

criminalité. Du côté des moeurs, les passages susceptibles d' être interprétés comme 

véhiculant une image positive de la déviance et du vice sont retranchés : Florette et Julie se 

complaisant dans leurs souvenirs de courtisanes, descriptions de maisons de débauche 

luxueuses, scènes de libertinage, descriptions anatomiques trop complaisantes. Sans 

supprimer le rôle de personnages essentiels à la narration, le correcteur de La Patrie pouvait, 

33 La Nation , 6 juin 1892. 
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en retranchant certaines de leurs caractéristiques, atténuer leurs défauts et les rendre plus 

inoffensifs, moins subversifs. De même, les héros ne sauraient être associés à des moeurs 

corrompus. Ainsi, Picard ne souhaite plus une jeunesse remplie « d'amours» pour Roger, 

et Henriette n' est plus perçue comme un objet de désir aussi précis pour le Marquis de 

Presles qui s ' extasiait devant son « bas de jambe» admirable. La représentation de la 

criminalité va dans le même sens. Les qualités des criminels sont supprimées : Antoine 

Frochard, dans La Patrie, ne séduit plus les femmes avec son physique singulier ~ les 

déportées criminelles ne sont plus belles ~ les rapts ambigus de la Louisiane n' existent plus. 

Les idées suicidaires deviennent moins fréquentes, moins longues, et la scène d'horreur pure 

confrontant Marianne à un cadavre ne figure pas dans La Patrie. Ces modifications 

textuelles confirment donc notre hypothèse selon laquelle le trop grand nombre de 

représentations du privé dans les romans-feuilletons français entraînaient leur dévaluation, 

lors de leur publication au Québec. 

Certaines représentations de la sphère publique concernent une vulgarisation, 

particularité propre à l'imaginaire collectif Les autres modifications défendent la critique 

des grandes institutions sociales : le mariage, l'État, la société ou le champ religieux. Ainsi, 

certains commentaires favorables à la Révolution française disparaissent, les représentants 

de la sphère publique ne sont plus aussi irresponsables et la religion n' est plus l'objet du 

mépris profond d'Euphémie Frochard. 

En comparant les coupes effectuées dans les représentations du public et du privé, 
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hormis le cas spécifique du transfert culturel, on peut conclure que les mêmes éléments 

attirent l'attention. Les représentations de la criminalité et de moeurs dissolues constituent 

en effet l'actualisation des théories antisociales, des critiques contre la société ou la religion 

supprimées des représentations du public. En schématisant, on pourrait donc placer les 

théories contestataires du côté des représentations du public et leur application du côté des 

représentations du privé. Nous classons le comportement déviant de fonctionnaires parmi 

les représentations du public puisqu'il implique les actes d'un représentant du public en 

fonction (dans une situation publique). Toutefois, ce comportement concerne aussi la sphère 

privée, puisqu'il constitue un comportement criminel ou marginal, où prime l'intérêt privé. 

Le censeur de La Patrie était sans doute attentif à cette relation entre les deux sphères 

d'activité, en supprimant les deux types de représentation. Par ailleurs, un certain nombre 

de représentations se trouvent à l'intersection des deux sphères, comme le suicide ou la 

soirée du Marquis de Presles, organisant une véritable publicité du privé, selon la 

terminologie de Habermas, où les participants forment une communauté de déviants, unis 

dans leur divergence commune, en créant une contre-norme dans un espace semi-privé 

restreint. 

Passages ajoutés dans La Patrie 

En comparaison des coupes, les ajouts effectués dans La Patrie sont très 

minoritaires. La plupart d'entre eux relèvent d ' un travail éditorial opéré pour préciser un 

aspect psychologique du texte. En ce sens, il est permis de croire que ces ajouts sont 
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pratiqués pour mieux faciliter le transfert culturel, et nous les rangeons, par conséquent, 

parmi les représentations du public. L'exemple suivant donnera une idée de la teneur de ces 

ajouts : « Le bonhomme Picard ne fut nullement interloqué de cet abandon du policier. Il 

remercia Marest de ses obligeances et le pria de ne plus s' inquiéter de lui34
». Plusieurs 

autres ajouts décrivent la réaction de personnages pendant une discussion : « Roger, 

embarassé par les paroles du docteur Hébert, voulut protester. Le bon docteur ne lui en 

laissa pas le loisir et continua35
». Certaines interventions permettent d'insister sur les 

qualités des héros : « M. Hébert essaya de nouveau de calmer les scrupules d'Henriette. 

Celle-ci ne voulut rien entendre et continua36
». 

D'autres passages relèvent plus directement de la vulgarisation, expliquant aux 

lecteurs québécois des éléments qu'ils pourraient mal comprendre, ou simplifiant certains 

termes peu utilisés dans le langage courant. L'ajout suivant vise à clarifier les raisons de 

l'évanouissement d'Henriette, conduite à la Salpêtrière: cc Cette émotion est facile à 

comprendre, lorsqu'on saura que les filles condamnées à la déportation, étaient emmenées 

en Louisiane, ce qui était pour cette époque une punition terrible37
» . Enfin, certains ajouts 

expliquent les motivations des personnages: 

Il est nécessaire ici de revenir sur nos pas et de dire, en donnant quelques détails, 
comment Charles d'Ouvelles en était arrivé à éprouver enfin cet amour irrésistible, qu'il 

34 La Patrie, vol. 17, n° 109,3 juillet 1895, p. 2. 
35 La Patrie, vol. 17, n° 206,25 octobre 1895, p. 2. 
36 La Patrie, vol. 17, n° 195, 12 octobre 1895, p. 3. 
37 La Patrie, vol. 17, n° 140, 8 août 1895, p. 2. 
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croyait de l' amitié, pour Marianne. Dans les circonstances que nous allons raconter, cet 
amour avait grandi chaque jour. D'Ouvelles avait intéressé la femme du gouverneur à sa 
protégée et nous avons vu qu'elle avait demandé à son mari la lettre du lieutenant de police 
recommandant la jeune exilée38

. 

Les ajouts de La Patrie relèvent donc tous de transfert culturel. Ils ne viennent pas, 

comme on aurait pu le croire, placer des considérations religieuses, amplifier les qualités des 

héros, les rendre plus vertueux ou commenter de façon moralisatrice les actions des 

protagonistes. Toutefois, certaines modifications joueront ce rôle, comme nous allons le 

VOIr. 

Modifications textuelles 

Les modifications, plus nombreuses que les ajouts, sont toutefois inférieures en 

nombre aux coupes. La plupart d'entre elles relèvent d'un transfert culturel, mais quelques-

unes posent un jugement moral sur l'action du livre de d'Ennery. Au début du roman, le 

père de Louise décide d'abandonner sa fille à la charité publique. Dans toutes les versions 

examinées, Michel a l'impression « qu' il allait commettre un crime39
» . La Patrie va plus 

loin dans sa condamnation de l'acte déviant du père de famille : il semblait à Michel « qu' il 

allait commettre un meurtre40 
» , le meurtre étant plus précis et plus répréhensible que le 

crime, qui exprime une idée générale. La place importante occupée par l' institution 

38 La Patrie, vol. 17, n° 171, 14 septembre 1895, p. 3. 
39 La Nation , 4 février 1892. 
40 La Patrie, vol. 17, n° 12,9 mars 1895, p. 6. 
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familiale dans le Québec du 19c siècle penn et de comprendre ce jugement porté sur 

l' abandon d' un enfant. 

Plus loin dans le roman, Mme Dervigny, logeuse d'Henriette, refuse de lui louer son 

appartement plus longtemps, car des rumeurs courent selon lesquelles la jeune femme serait 

la maîtresse de Roger de Vaudrey. Plus tard, promise au chevalier, elle viendra se 

réhabiliter auprès de Mme Dervigny. Cette dernière s' excuse de sa méprise. Dans les 

versions françaises, Henriette réagit de cette façon : « Pour toute réponse, la jeune fille posa 

timidement ses mains dans celles que lui tendait Mme Dervigny41 ". Dans La Patrie, 

cependant, son attitude est tout autre : « - Oh! madame, s' écria Henriette, vous n' avez pas 

à vous justifier de vous être montrée sévère dans le jugement que vous avez porté sur 

moi42
». La version québécoise donne raison aux scrupules de Mme Dervigny : il est nonnal 

qu' une fille dont les moeurs sont jugées incorrectes, même à tort, soit mal perçue de son 

entourage. La version française n' implique qu'un pardon de l'erreur de Mme Dervigny. La 

version québécoise s'occupe donc plus de l'opinion publique et justifie la notion de 

scandale. 

Les autres modifications relèvent d'un transfert culturel simple, n' impliquant pas la 

correction de valeurs morales ou idéologiques. Nous l'expliquions au chapitre précédent, 

de nombreux passages plus ou moins longs (plus d' une soixantaine) ont été coupés dans La 

41 La Nation, 18 mars 1893. 
42 La Patrie, vol. 17, n° 211 , 31 octobre 1895, p. 2. 
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Patrie sans raison apparente, peut-être pour supprimer des longueurs, des récits parallèles 

ou des redites. Parfois, des modifications viennent résumer ces passages manquants. C'est 

notamment le cas dans la livraison publiée au Québec le 16 septembre 189543
. 

Les autres modifications viennent vulgariser des termes peu connus du lectorat 

général. Ainsi, « Le chant du troupia/44 » de La Nation devient « un champ [sic] d'oiseau» 

dans La Patrie; « Le mapon45 » de La Nation devient « l'arbre» dans La Patrie; « M. de 

Vergennes» devient « [l]e ministre de la marine46 » dans La Patrie. Ici, la référence à 

Charles Gravier, comte de Vergennes, homme politique français, risquait de ne rien signifier 

pour le lecteur peu au fait des personnalités politiques européennes du dix-huitième siècle. 

Comme les lecteurs de feuilletons étaient perçus comme un lectorat naïf et peu instruit, le 

correcteur n'a pris aucun risque afin de rendre le texte clair aux yeux de tout le public. 

Au chapitre des modifications nombreuses d'un même terme, relevons la disparition 

ou la modification du mot « Sioux Il à chacune de ses mentions. En effet, lors des aventures 

de Roger de Vaudrey en Amérique, le jeune homme sera confronté à maintes reprises à des 

adversaires sioux. Si dans les autres versions, ce mot revient à une fréquence élevée, dans 

La Patrie, ce terme n'est jamais employé. Il est soit coupé, soit remplacé par différents 

termes plus neutres: « Les Indiens », « ceux-ci », « Les Peaux-Rouges », (c Les ennemis » ... 

43 La Patrie, vol. 17, n° 172, 16 septembre 1895, p. 2. 
44 La Nation, 28 mai 1893. 
45 La Nation, 13 juin 1893. 
46 La Patrie, vol. 17, n° 227,20 novembre 1895, p. 2. 
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Peut-être en est-il ainsi parce qu' il n'y avait pas de Sioux au Québec? Quoi qu' il en soit, 

tous les autres types d'Indiens sont mentionnés, Hurons, Delawares, Iroquois ou Mohicans. 

Une autre modification relève de changements plus facilement analysables. En effet, 

les adversaires anglais sont souvent appelés, dans le roman, les « goddems )) ou «goddams ». 

Dans La Patrie, cette expression est systématiquement enlevée ou remplacée par « Les 

Anglais ", « Les croquants ", « Les habits-rouges », « Les gaillards » . . . Selon nous, ce 

changement s'explique par l' aspect blasphématoire de l'expression utilisée, considérée 

comme un juron répréhensible dans le Québec du 1ge siècle où on pouvait l' entendre plus 

régulièrement qu'en France, à la même époque. Pour un lecteur français, cette expression 

prenait un caractère exotique sans gravité, tandis qu' il devenait au Québec la représentation 

d' un comportement moral dévalué plus répandu. Nous ne croyons pas qu'on puisse 

invoquer les tensions entre anglophones et francophones pour expliquer cette modification. 

En effet, ce ne sont pas tous les anglophones qui sont considérés comme adversaires, dans 

Les Deux orphelines, mais bien les Britanniques seulement, ceux qui s' emparèrent du 

Québec en 1760. Ainsi, les « braves Américains47 » sont perçus de façon positive, par 

opposition aux « habits-rouges » contre qui les Patriotes avaient eu à lutter. Enfin, si 

l' expression « goddem» avait été remplacée pour éviter de blesser d' éventuels lecteurs 

anglophones, le reste du texte contenant des passages hostiles aux Anglais aurait été adouci 

dans La Patrie. Or, il n 'en est rien, puisque dans toutes les versions, il est question de « 

4 7 La Nation, 5 juillet 1893 
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[c ]es Anglais que l'enfer confonde48 » ou de (C cette vennine49 ». 

Le troisième transfert culturel consiste en la modification de l' expression cc les boys 

de la Montagne-Verte ,), désignant les alliés du Vennont. Cette expression n'est pas 

systématiquement changée, mais elle est souvent remplacée par d'autres expressions cc Les 

volontaires », cc Les gens du Vennont » ... L'analyse des raisons de cette modification est plus 

malaisée. Peut-être, pour un Canadien français résidant près du Vennont, cette expression 

de la «Montagne-Verte ,) semblait-elle inappropriée ou précieuse. De même pouvait-on 

préférer cc les gens» à (C les boys» en raison des luttes linguistiques propres au Québec. 

Synthèse générale 

Les coupes opérées dans Les Deux orphelines constituent le type de modification le 

plus fréquent, qu'elles concernent ou non les représentations du privé et du public. Leur 

fréquence est peut-être due à leur relative facilité, n'exigeant aucun travail de réécriture. 

L'analyse comparée de ces interventions en rapport avec les sphères privée et publique a 

montré que les hypothèses exposées dans la problématique se vérifient dans le travail 

éditorial québécois opéré sur les feuilletons français. Ces coupes concernaient donc le 

respect des institutions dominantes et de la norme (dans les valeurs et les comportements). 

Des interventions éditoriales étaient également nécessaires pour favoriser un transfert 

48 La Nation, 10 mai 1893. 
49 La Nation, 8 mai 1893. 
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culturel plus harmonieux entre les deux pays. 

Dans sa version originale française, Les Deux orphelines était un texte généralement 

moralisateur, le travail éditorial à opérer n'a donc pas été trop important. Les responsables 

de la publication des feuilletons dans les journaux québécois prenaient sans doute 

connaissance des romans avant de les publier, et, par conséquent, choisissaient des textes 

qui ne nécessitaient pas de transformations importantes, ni des romans trop susceptibles 

d' attirer la censure ecclésiastique ou gouvernementale. Ainsi, le choix même des romans 

à publier constitue déjà un acte de censure non négligeable. D'Ennery a déjà opéré une sorte 

de censure dans son texte, insérant un peu partout plusieurs commentaires moralisateurs, 

n'hésitant pas à guider le lecteur dans son appréciation éthique des personnages, appelant 

celui-ci " l'écervelé de Presles ", et celui-là" l' excellent homme " ou " le brave docteur ". 

Les critiques nombreuses de d'Ennery à l'égard de la mendicité, le châtiment des personnages 

non travaillants (Jacques, Euphémie Frochard) et la récompense de tous ceux qui travaillent 

(Roger, Linières, Henriette, Louise, Pierre, Picard ... ) constituent autant d' indices d'une 

préoccupation envers le travail, socialement valorisé. La famille est également un centre 

d' intérêt, puisqu'elle permet l'union et l'épanouissement des quatre principaux protagonistes 

masculins et féminins du récit (par trois mariages et une adoption) ; la patrie, enfin, est mise 

en valeur par les aventures de Roger en Amérique, désireux de prouver la valeur des 

Français à l'étranger, et par le personnage de Pierre qui deviendra un soldat au service de 

l'armée. D'autre part, la vertu est récompensée et le vice, puni : la voleuse Marianne a 

effacé sa faute en s' unissant au père de l'orphelin, l'aveugle guérie se marie avec son 
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sauveteur réhabilité, éduqué, guéri de sa claudication, la mendiante cruelle Euphémie 

Frochard périt dans un incendie déclenché par son alcoolisme, la bonne sœur qui n'avait 

jamais menti de sa vie et qui se sentait coupable de cette mauvaise action est morte en 

croyant au pardon de Dieu, le comte de Linières et sa femme ont surmonté leurs difficultés 

conjugales grâce à la tolérance et à l' amour sincère, Henriette est réhabilitée aux yeux de 

Mme Dervigny qui la croyait sans vertu, et on pardonne sa trahison au valet Picard, qui avait 

agi dans l'intérêt de son jeune maître. Les Deux orphelines aborde également des sujets 

historiques, caractéristique souhaitée par la littérature nationale. 

il est également vrai que, malgré le travail de correction opéré sur les représentations 

du privé et du public condamnées, d'autres passages non conformes à la littérature nationale 

subsistent dans La Patrie, malgré leur condamnation par le clergé. Pensons à nombre 

d'amours coupables (Diane et son amant, père de Louise; Marianne, amoureuse de Jacques 

Frochard, fils dissolu d'un assassin notoire; les amours criminelles d'Euphémie Frochard 

et de son époux Anatole; la passion de Rabusson pour une femme mariée). Plusieurs scènes 

se complaisent visiblement dans l'exploitation du crime. Celle-ci en donnera un échantillon 

représentatif: 

Anatole Frochard, tirant de sa poche le large coutelas, [ .. . ] le plonge dans la 
gorge du malade qui pousse, en se réveillant, un rauque rugissement. [ ... ] L'assassin 
appuie violemment sur son arme qui, élargissant en demi-cercle l'horrible plaie 
béante, sépare à moitié la tête du tronc ! Au cri de la victime, Marthe a tourné la tête, 
un flot de sang qui jaillit inonde son visage. Elle voit cependant en essuyant ses 
yeux [ ... ] le malheureux vieillard luttant contre les dernières affres de la mort, elle 
voit les soubresauts de l'agonie et le sang qui coule à grands flots. [ ... ] La main 
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ensanglantée du bandit la saisit à la gorge [ .. .]. Le couteau déjà rouge du sang de 
l'homme, s'enfonce dans la poitrine de l'enfant qui tombe en expirant. Alors le 
meurtrier s'arrête [ .. . ] [s]on visage hideux s'éclaire d'un sourire féroce ... Les pieds 
dans le sang, il marche vers la caisse 50 . . . 

Et la scène se prolonge encore dans cette atmosphère pendant plusieurs paragraphes, 

intégralement reproduits dans le journal libéral La Patrie. On le constate, beaucoup d'autres 

« passions interdites» subsistent dans La Patrie : avidité de plusieurs personnages pour 

l'argent, conduisant jusqu'au meurtre ; manipulations et abus de l'innocence et de la 

faiblesse ; indifférence face au meurtre d'un oncle ; complicité d'une famille entière dans 

un assassinat ; alcoolisme ; trahison d'un ami ; séduction et abandon d'une femme et de 

l'enfant né de ces amours coupables ; désir d'un homme envers une femme mariée et duel 

exécuté pour éliminer le mari ; volontés de vengeance nombreuses ; tentative d'un 

Amérindien de kidnapper une femme mariée pour la donner comme esclave à son chef ; 

opposition soutenue envers la volonté royale. .. Il convient cependant de nuancer ce dernier 

point puisque, comme nous le disions plus haut, ces valeurs sont exaltées dans Les Deux 

orphelines : Louis XVI comprendra sans peine la requête du héros, et le père de celui-ci 

accédera à sa demande s'il va faire honneur à la France en Amérique, ce que Roger accepte. 

Les modifications opérées dans le texte ne supprimaient donc pas toutes les 

représentations du privé ou du public condamnées, même si plusieurs changements 

témoignent d'une volonté de réduire le nombre de « passions interdites» présentes dans le 

50 La Nation, 7 mai 1892. 
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texte original français . Les modifications en atténuaient parfois la concentration, surtout 

lorsque ces représentations concernaient certaines institutions peu favorables au genre 

romanesque (le clergé, par exemple). Ces changements pennettaient aux textes de se 

conformer en partie seulement à l'esthétique de la littérature nationale. Même après ce 

travail éditorial, les points communs entre la littérature nationale légitimée et le roman-

feuilleton contesté n'étaient pas assez nombreux, et les divergences demeurent trop élevées. 

Ces raisons peuvent expliquer le déclassement du roman-feuilleton dans l'institution 

québécoise du 19C siècle : même après toutes ces modifications, ils gardaient une teneur 

subversive impossible à éliminer complètement, car il aurait alors fallu réécrire le roman en 

entier, ou ne pas le publier du tout. Or, vu la grande demande pour ce genre de textes, les 

directeurs de journaux optaient pour un compromis, en tentant de confonner le mieux 

possible ces textes aux représentations valorisées, et en sélectionnant les feuilletons les plus 

proches de leur idéologie. Mais, ainsi qu'on l' a vu dans la première partie de ce mémoire, 

les critiques n'étaient pas dupes, et pensaient, comme Zacharie Lacasse, que cc vous avez 

beau peinturer une planche pourrie, elle reste toujours pourrie, et d'autant plus dangereuse 

qu'elle est peinturée, car la croyant saine vous allez vous y appuyer et vous culbutez la tête 

en bas51 
» .. . 

51 Zacharie Lacasse, Une nouvelle mine. Le prêtre et ses détracteurs, Montréal, 
Imprimerie de l'Étendard, 1892, p. 226. 



CONCLUSION 

Comme nous l'indiquions dans l'introduction de ce mémoire, notre objectif 

consistait avant tout à poser des jalons théoriques, historiques, méthodologiques, critiques 

et analytiques pour l' étude des représentations du privé dans le roman-feuilleton français 

diffusé au Québec, au 1ge siècle. En conséquence, notre travail ne voulait pas se concentrer 

sur une analyse textuelle seulement. Nous avons préféré étendre notre contribution à tous 

les niveaux de la recherche. Nous souhaitions contextualiser de façon précise notre sujet, 

vérifier le plus d'hypothèses possibles, tout en demeurant conscient de l'ampleur du travail 

à effectuer, multipliée par l'absence de recherches en ce domaine, dans le cas du Québec. 

Nous comprenions d'emblée nos limites et l' impossibilité de prétendre, dans le présent 

mémoire, à l'exhaustivité et à l'épuisement d'un sujet aussi vaste. 

La première partie de ce mémoire a servi de cadre à une réflexion théorique et 

sociolittéraire sur le roman-feuilleton, afin de bien mettre en place les éléments dont il était 

question. Dans cette optique, le premier chapitre devait nécessairement présenter les 

concepts utilisés. En plus de récapituler les procédés propres à l'esthétique feuilletonesque, 

il a permis d' expliquer le caractère social du feuilleton et, par là, l'utilité des concepts 

sociocritiques et d' analyse institutionnelle pour procéder à une étude rigoureuse du genre. 

Nous avons également compris le contenu fortement représentatif du privé présent dans les 
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romans-feuilletons français du 19C siècle, de même que la profonde inscription sociale du 

genre dans la vie quotidienne, en France et au Québec, créée par la large diffusion de ces 

textes au sein d'un lectorat important réunissant plus d'une classe sociale. Ce chapitre a 

aussi questionné la pertinence des différents concepts sociocritiques utilisés, tels celui 

d'horizon d'attente emprunté à Jauss ou celui de contre-légitimation que nous proposons. 

Une réflexion sur l'analyse institutionnelle a de plus souligné les liens étroits entre les 

feuilletonistes et leurs lecteurs, entre le genre et son support, et l'importance de sa réception 

critique, tous ces aspects contribuant à ancrer ce phénomène dans une réalité fortement 

sociale. Ce premier chapitre a en outre servi de support à une réflexion sur la notion de 

représentation. Il a fait ressortir le potentiel subversif des représentations et leur puissance 

de re-création, éléments-clé pour la compréhension de la condamnation d'un genre littéraire 

en vertu des valeurs et des idéologies qu'il peut véhiculer, créer ou stimuler. 

La question du privé et du public étant primordiale, puisque le genre s'articule autour 

de nombreuses représentations du privé, comme l'a montré notre analyse des Deux 

orphelines, nous avons dû définir les notions de privé et de public, en relation avec le roman

feuilleton. Il s'agissait d'un travail inédit, puisque le feuilleton, en France comme au 

Québec, n'avait jamais été analysé dans l'optique de l'étude des représentations du privé. 

Ce questionnement important a souligné la perception négative des représentations du privé 

dans le Québec du 19C siècle et, par conséquent, le déclassement social des genres littéraires 

porteurs de telles représentations. Nous avons également vu quelles représentations étaient 

propres à l'espace privé (marginalité, drames familiaux ... ), en opposition avec les 
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représentations du public (importance de la patrie, de la tradition ... ). Une analyse de la 

sphère publique s' imposait, pour compléter ce tour d'horizon. Elle a cerné le caractère 

inséparable des deux sphères, mais aussi la façon dont les feuilletons pouvaient dévaloriser 

l'espace public en brossant un portrait négatif de ses représentants. Notre analyse des Deux 

orphelines a prouvé la véracité de cette avancée, puisque les comportements carnavalesques 

de représentants du public étaient supprimés. Ce chapitre a donc permis de poser de 

nouveaux jalons méthodologiques pour l'étude du roman-feuilleton, en prouvant que le 

genre fournissait un matériau privilégié pour l' analyse des représentations du privé et des 

transferts culturels. 

Le deuxième chapitre s'est intéressé à la réception, à la perception et à la position 

du roman-feuilleton français et québécois au 19c siècle. Nous avons amorcé cette partie par 

un retour sur la réception du roman-feuilleton en France, déjà connue grâce aux travaux 

d'Anne-Marie Thiesse et de Lise Queffélec. Nous avons résumé la réception critique du 

genre dans le champ littéraire français, mais aussi dans les institutions non littéraires, sans 

oublier la contre-légitimation identifiable par les lettres des lecteurs. 

La réception du feuilleton au Québec étant indissociable de celle du roman, nous 

avons étudié les discours critiques de l'époque sur le roman et sur le feuilleton, pour 

conclure que le feuilleton était souvent perçu comme porteur d'une amplification des 

défauts du roman. Sur le plan historique, cette recherche n'avait pas encore été faite. li 

existait des études sur le roman en général, mais aucun examen comparatif du discours tenu 
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sur les feuilletons par rapport à celui des romans n'avait été effectué, ni aucune étude sur 

la réception des feuilletons français au Québec. Nous étions conscient, dès le départ, de 

l'impossibilité d'analyser la réception critique du genre au Québec en utilisant les 

paramètres de Thiesse ou de Queffélec pour vérifier la légitimation du feuilleton en France. 

En effet, l'institution littéraire québécoise encore en formation à l'époque ne permettait pas 

l'existence d'un discours strictement littéraire. La critique provenant d'autres institutions 

(sphères religieuse, politique, économique) se souciait avant tout de moralité, de religion, 

de valeur sociale du texte. Les effets du roman sur les lecteurs étaient pris en cause dans les 

différents articles dénonçant la propagation du vice, la perte de la foi, le trouble de l'ordre 

établi, le refus du type de gouvernement en place. Ces reproches étaient amplifiés dans le 

cas du feuilleton, dont on critiquait la censure imparfaite. 

En revanche, la littérature nationale prescrivait une sorte de remède à tous ces maux, 

en stimulant la foi, l'amour de la patrie, la vertu, le respect des lois, la transmission de la 

tradition et de la langue. Notre réflexion inédite sur les liens entre le feuilleton et la 

littérature nationale montre des liens entre les deux genres : sujets historiques, passages 

moralisateurs, vertu récompensée... Selon nous, il s'agit là d'une autre contribution 

personnelle capable d'expliquer la tolérance dont témoignaient les autorités envers le 

feuilleton. Le dosage différent des éléments légitimés ou condamnés sur lequel nous nous 

sommes attardés propose un autre élément explicatif nouveau. Pour approfondir cette 

question, il serait intéressant de comparer les différentes versions de feuilletons québécois 

afin de vérifier si le texte était toujours reproduit dans son intégralité dans les différents 
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journaux. De même, une étude comparative des feuilletons français publiés dans plusieurs 

journaux québécois (comme l 'Abbé Constantin, feuilleton paru sous différents titres dans 

L'Étendard, Le Courrier des États-Unis et dans Le Constitutionnel) aiderait à déterminer si 

la situation géographique et l'allégeance politique des différents journaux influaient sur la 

censure du roman publié. Les limites de ce mémoire n'ont malheureusement pas permis de 

présenter ici une telle analyse. 

Nous nous sommes également penché sur les considérations plus strictement 

littéraires identifiables dans les critiques québécoises. Si ces articles vantaient la beauté du 

style des feuilletonistes, c ' était pour la dénoncer comme un piège tendu au lecteur afin de 

mieux transmettre des valeurs nocives. L' idée d ' un style pauvre et d ' une valeur littéraire 

médiocre se retrouvaient plus souvent sous la plume des critiques québécois. Une autre 

attitude consistait à parler du feuilleton en termes insouciants, presque méprisants, comme 

le faisaient les rédacteurs de La Patrie, publiant des plaisanteries sur le feuilleton et ses 

lecteurs, relevant les perles du genre ou dénonçant les journaux qui accordaient trop 

d' importance à ces romans. Lors de la poursuite de notre recherche au doctorat, nous nous 

pencherons sur la critique des feuilletons dans les journaux ruraux ou d 'allégeances 

politiques différentes, pour saisir les préoccupations propres à diverses tendances et en 

dresser une liste comparative. Ce travail donnerait une bonne idée des préoccupations et des 

conditions de légitimation littéraire propres à certains types de journaux. 

Nous avons terminé ce deuxième chapitre par une analyse comparative de la 
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réception du genre en France et au Québec, grâce à laquelle nous avons pu constater la 

présence d' une contre-légitimation, identifiable par des lettres de lecteurs adressés aux 

journaux québécois au sujet de leurs feuilletons . Même si la présence de telles lettres était 

connue en France, leur existence n' avait pas été prouvée dans le cas du Québec, jusqu' à 

maintenant. 

Ces considérations nous ont conduit à la problématique exposée au troisième 

chapitre. Nous nous interrogions sur les motifs fondamentaux qui avaient conduit les 

critiques à formuler leurs dénonciations. Quels éléments jugeaient-ils immoraux, et pour 

quelles raisons? À quelles valeurs ces articles se référaient-ils? Une grande part de la 

problématique du transfert culturel de ces textes français semblait résider dans ces questions 

liées à la légitimation du genre au Québec. 

Nous avons donc réfléchi sur les différents éléments condamnés par les critiques. 

Nous posions l'hypothèse que les représentations du privé condamnées contestaient les 

normes sociales de différentes manières. Le vice, considéré comme déviance, causait une 

infraction aux normes ; le suicide niait l'implication sociale, les valeurs familiales ; 

l'adultère contestait la cellule familiale productrice et reproductrice du social, commune à 

la majorité ; la débauche s' inscrivait dans cette logique anarchique dangereuse pour l' ordre 

établi, dont l'exemple ultime était le crime. Les représentations du privé dérangeaient donc 

par leur place trop importante dans les textes, par leur contestation de la sphère publique. 

Les institutions dominantes du champ social n'appréciaient pas la critique prononcée par des 
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individualistes à leur endroit, laquelle allait à l' encontre des intérêts de la majorité. Notre 

analyse du roman de d'Ennery nous a permis de vérifier une bonne partie de ces hypothèses. 

Les passages supprimés relevaient en effet des vices, du suicide, de la débauche, des 

contestations de la sphère publique. 

Du côté des représentations légitimées, notre problématique a identifié les mêmes 

préoccupations pour la vertu, la religion, les « bonnes moeurs», la famille, modèles sociaux 

valorisés, jugés bons pour la régulation sociale et le fonctionnement de la société établie, 

profitable à la majorité. Les représentations légitimées du public vont dans ce sens : 

admiration de la patrie, primauté des intérêts publics sur les intérêts privés.. . Le feuilleton, 

genre plus propice à diffuser des représentations du privé non légitimées, devait par 

conséquent être modifié pour se rapprocher le plus possible de la littérature nationale et de 

ses valeurs. Encore une fois, notre analyse des Deux orphelines a confrrmé cette hypothèse. 

La sélection de ce roman pour une publication dans La Patrie a sans doute été opérée parce 

que la famille, la vertu, le patriotisme y étaient déjà présentés de façon positive, dans la 

version originale française. Selon notre hypothèse, le dosage des représentations, de même 

que la façon de les utiliser et de problématiser le réel, expliquaient la légitimation positive 

ou négative d'un texte. La version des Deux orphelines publiée dans La Patrie confirme 

cette idée, puisqu'elle rapproche le roman des prescriptions de la littérature nationale. Elle 

confirme aussi la nature indispensable des modifications dans le cadre d' un transfert 

culturel, car les représentations françaises et québécoises légitimées ou tolérées n 'étaient pas 

les mêmes (le concubinage, le divorce étaient des pratiques courantes en France, à l' époque 
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; au Québec, il s'agissait d'exceptions). Plusieurs éléments modifiés dans la version 

québécoise relèvent de cette optique (suppression de considérations sur la Révolution; 

critique de la religion par les actes d'Euphémie Frochard). 

Notre première partie aura donc posé, comme nous le désirions, différents jalons 

historiques (éléments nouveaux découverts sur l'histoire du feuilleton au Québec, sa 

réception, sa diffusion, les différences entre sa situation en France et au Québec), théoriques 

(utilisation du concept de représentation, nombreuses hypothèses présentées dans la 

problématique) et méthodologiques (notamment notre façon d'analyser des versions 

comparées de textes, présentée en détail à la fin du quatrième chapitre). Ces éléments 

analytiques offrent l'avantage d'être opératoires pour l'étude des transferts culturels en 

général, et non pas seulement dans le cas du roman-feuilleton. 

La seconde partie du mémoire consacrée à l'analyse des représentations du privé et 

du public dans le roman-feuilleton français publié au Québec apporte aussi de nouvelles 

contributions. La légitimation de l'oeuvre d'Adolphe d'Ennery n'avait jamais été étudiée 

au Québec, et, à notre connaissance, il n'existe aucune étude de son oeuvre (ouvrages ou 

articles) en France et au Québec, toutes approches confondues. 

Les deux chapitres suivants forment notre apport analytique. Le cinquième chapitre 

applique le modèle théorique d' analyse de texte présenté par Hans Robert Jauss dans son 
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ouvrage Pour une esthétique de la réception l
. L'utilisation nouvelle de ces éléments 

d'analyse, jusqu'ici utilisés dans le cas de la poésie, aura montré leur efficacité pour étudier 

un texte littéraire, mais aussi dans le cadre d'une recherche sur les représentations du privé. 

En choisissant un roman fortement représentatif du genre feuilletonesque, en l'occurrence 

Les Deux orphelines, nous avons signalé l'importance des représentations du privé dans les 

feuilletons publiés au Québec, à l'époque. Si cet exemple est pertinent grâce à notre 

sélection opérée pour retenir un texte typique du genre, nous n'oublions pas cependant qu'il 

s'agit tout de même d'un exemple isolé, et qu'il conviendrait de refaire ce travail en 

comparant plusieurs feuilletons différents, pour s'assurer de la pleine validité de nos 

conclusions. Toutefois, cette première analyse aura eu l'avantage de montrer l'efficacité du 

cadre théorique de Jauss, de même que la présence de versions modifiées de textes français 

reproduits dans les journaux québécois, résultat d'interventions éditoriales conçues pour 

diminuer le nombre de représentations du privé. L'une de nos hypothèses principales aura 

pu être vérifiée grâce à cette analyse : la censure du genre, due à ses abondantes 

représentations du privé, au Québec plus qu'en France. Une telle analyse de textes n'avait 

jamais été effectuée auparavant, et elle a circonscrit les différentes méthodes de 

modification textuelle en usage au Québec, décelable à tous les niveaux : ajouts, 

suppressions, modifications. Il reste cependant à vérifier si, comme dans le cas des Deux 

orphelines, les suppressions constituent dans tous les feuilletons la forme de censure la plus 

utilisée. 

1 Hans Robert Jauss, « La douceur au foyer: la poésie lyrique en 1857 comme exemple de 
transmission des normes sociales par la littérature », p. 263-299, dans Hans Robert Jauss, 
Pour une esthétique de la réception, Paris, Gallimard, 1978,305 p. 
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Notre chapitre final aura également montré que de nombreuses représentations du 

privé subsistent dans les textes modifiés, malgré le rapprochement opéré avec certaines 

caractéristiques de la littérature nationale. Les autres romans-feuilletons que nous avons pu 

lire dans La Patrie semblent confirmer cette hypothèse, puisqu'on y retrouvait les mêmes 

représentations du privé que dans Les Deux orphelines. N'ayant malheureusement pas pu 

en faire une lecture aussi approfondie que celle des Deux orphelines, nous ne pouvons pas 

statuer définitivement à ce sujet. La même situation prévalait-elle dans les autres journaux 

québécois du 19c siècle, puisque certains textes, publiés dans La Patrie, étaient reproduits 

dans d'autres journaux (comme Le Maître de Forges, aussi publié dans L'Événement)? La 

suite de nos études au doctorat nous permettra de vérifier cette question rattachée à notre 

hypothèse principale selon laquelle les trop nombreuses représentations du privé causent le 

déclassement du genre au Québec. 

Ce mémoire aura donc posé différents jalons en plus de fournir un exemple d'analyse 

significatif Compte tenu de la nouveauté du sujet et du nombre imposant de textes du genre 

publiés au Québec, il convenait de réfléchir et de relever les problèmes qu'ils soulèvent. 

Néanmoins, même après ce travail étendu sur plusieurs niveaux de la recherche, la richesse 

de la matière demeure immense. C'est pourquoi nous souhaitons poursuivre ce travail au 

doctorat. 
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